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NAUFRAGÉ 
Par H E N R Y HAZART 

On retrouvera, dans cet ouvrage, Ici qualités 
qui distinguent l'auteur <lu Mystère de Mantes, 
du Billet sanglant, de l'flânant aux 600,000 
francs, de Trente ans ou la Vie d'un Joueur, 
et de tant d'autres œuvres, que le succès t 
rendues populaires par le l'eu.litiou et la 
livraison illustrée. 

Nul, mieux q u ' H e n r y H A Z A R T , n 
présenter et développer une action poigna; 

P'ju 

A yantdirigé durant plusieurs année 
de reportage d'un important journal 
a eu l'occasion de mettre à prolit t 
puissant observateur. 

qu'il a été le seul ctiHaborateuï de Julon Mary. 

LE NAUFRAGE 

à l'Académie Française 

Ce n'eftpas uno séance banale que celle 
fui a eu lieu avant-hier, à l'Académie 
française. 

Il s'agissait Je recevoirM. André Théo-
. riet, le délicat écrivain des champs et des 

bois, dont la place «tait depuis longtemps 
marqués dans l'illustre compagnie. 

De la réception eu ells-mémo nous 
n'avons rien & dire, mais co qui nous a 
I uru partkulièrement intéressant ce sont 
tes discours qui ont été prononcés par 
M. A. Theuriet et par M. Paul lïonrget 
i-Marge de recevoir lo uouvel aciuléinkititi. 

On a, à celte occasion, parlé a pou près 
uniquement des trois Dumas, M. Theu-
• iet occupant le fauteuil d'Alexandre p«-
mai fils, et cette résurrection do trois 
mandes ligures a donné un attrait tout 
a Fait s1(,V,i>il à la séance de ce jour-là. 

C'est d'abord le général D»rmv, sorte 
•V héros ia, pelant cmtx «niomiire, qui lit 
t'-hj-t de la première partie du discours 
de M. Ttiettiiet. 

Le général Thomas-Alezan -!re Dttmits-
Davy de la Paillelcrie était né à St-Do-
tn'ngaedu marquis de la Pailletcrie et 
d'un* femme créole nommée Dumas. 

A dli-fcall ans — en 1790 - il arrivait 
en Fiance, Sa tailla de gémt,sa puissante 
mu-cu'ature et son teiut de mulâtre lui 
valurent île nombreux •aveee au cours des 
ciîiq années pendant lesquelles il mena 
une nxigteiico d>; plaisir. Puis, il s'enga-
gea d.ms les dragons .le la rein.- ICn \V\i, 
H é ait lieutenant dans h légion des hus-
«arde de la liberté. L'année suivante, il 
t iiinandait en chef, comme général, l'ar
mée des Alpes où il se distinguait par 
nu esprit d'organisation et [arnnebra-
vutre atteignant pro. que constamment 
• \% extrêmes limiter de l'héroïsme. 

Son extraordinaire) vigueur cnrporello 
, été lunguem*;:it contée dans l e mémoi-
: s de ewn lils et peut-être, étant donné 
1'. xubérance tout à fait méridionale de 
(lima*, les récits de ce dernier seraient-
; i suspects si un témoin oenhire, l'aide-

de camp Dt-rmoncotirt n'avait pas attesté 
la parfaite sxiictitudc de la plupart de? 
t'iils coin[daisaminent décrits par le graud 
fil fécond romancier. 

M. André Thenriet cite du général Du
mas des lours de force quas.-iuvraisem-. 
h ailles : 

« Dans un des combats qui eurent lieu 
au Mont 0.,,î3, comme les soldats d'un 
peloton d'avant-garde perdaient du temps 
a escalader nn retranchement, le général 
Dumas empoigna chaque homme par le 
collet de l'habit et lo f«nd du pantalon et 
le jeta de l'autre côté de la palissade. 

Au pont de Brixen, le général aban
donné par ses dragons, se trouve seul 
avec son aide-de-camp pour soutenir un 
retour offensif de la cavalerie ennemie. 
Solide et bien en selle, celui que les Au
trichiens appelaient le «Diable noir» tient 
tète aux assaillan ts. so courbe, se redresse 
frappa d'estoc et de taille. • Le général, 
dit Dermoncourt, levait son sabre comme 
un batteur en grange lève un fléau, et 
chaque fois que le sabre s'abaissait, un 
homme tombait. » Quand les dragons ac
coururent, revenus de leur panique, le 
pont était jonché de morts et de blessés. 

Mis en non-activité après la campagne 
d'Egypte qui fut suivie pour lui de deux 
ans de captivité (il avait été arrêté à Ta-
renle), H vint s'installer a Villers-Cot-
terets, où, en 1793. il avait épousé Elisa
beth Labouré, filie de l'hôtelier de l'Ecn. 
Le 24 juillet 1803, il écrivait à son ami 
le maréchal Brune. 

Mon etwr Bras*. 
• Jo t'annoaoe avec joie que mi femme wt leeoa-

théa hier malin d'an gros garçon, qui pé*e neuf li
v r a «4 ta, a dirtiail ponce* de long. Ta vois as* 
lit continua ta grandi,' a l'u teneur «omnie k 1 in-
Mrietr, il promet d atteindre aae MIM. Wle taille.» 

Celui qui donnait de si belles espé
ra aces a M naiseanc* était Alexandre Du-
maa, le ro.nan<-i-r qui pras tard devint ai 
fôtfU.airt #t dont tout te «oude relit en

core anjourd'lini volonliers les œuvres si 
puissamment intéressantes. 

De l'histoire d'Alexandre Dumas père, 
histoire qui « fut celle d'un prince d« 
féerie », M. André Theuriet parle peu. Il 
se contenta du citer la page de piété filiale 
où Alexandre Dumas fils montrait n 
père t'abattent on beau jour sur Paris et 
entrant dans la littérature comme le gé
néral entrait dans les carrés ennemis: 

> Tragédie, drame. Iiutoirc, romans, voyagi 
medies. s'ecria l'antonr du FiU naturel. m<i 
cher père, tn as tout rcjttO ilan» le monlo i 
cerveau et tn as peupla M mouile de la Dcti 
créations nouvelles. Tu ai l'ait craquer 1G jonri 
livre, lo tliéitK', trop ctroit* pour tes puissantes 
tpautes ; tn as alimenté la France, l'Europe. l'Amé
rique ; tu ai enrichi les libi jiros, les traducteurs, 
les plagiaires ; tu as essouffle les 

nai'e, quelquefois au hasard, le 
tombé sous fa ma.n. Le feu mtel 
partage— Ta grande silhouette 

, ftllo aime la fécond 
te travail, la grâce dans la force, la si 

la toulc battait de: 

fait millio i pauvre 

Après cette cilation du portrait du père 
par le fils et après avoir rendu hommige 
au grand romancier qui produisait avec 
l'abondance d'un bel arbre plein de sève, 
« se dépensant avec l'insouciance d'un 
large fleuve qui croit son eau intarrissa-
ble », M. André Theuriet s'occupe du 
tr isième et dernier Dumas clôturant une 
trinité qui restera légendaire. 

Le nouvel académicien constate que 
les lois de l'atavisme qui auraient dû 
donner à Dumas fils la fougue violente de 
son grand-père unie à l'insouciante pro 
digalité de son père, so trouvèrenten dé
faut, ce qui prouve que peur former notre 
tempérament et notre âme, il est d'autres 
facteurs que l'hérédité. 

Il attribue ces divergences entre le des
cendant et ses père et grand-père, au mi
lieu dans lequel fut élevé l'auteur de la 
Dame aux Camélias. Ce dernier fut dès 

m enfance meurtri par les chocs de la 
e qui lui forgèrent une âme. 
Déclaré à l'éUt-civil comme enfanl de 

Ëère inconnu, il avait huit ans lorsque 
lumas père se décida à lui donner son 

nom et a se charger de son éducation. 
Il pas^a neuf ans à la jpension Saint-

Victor et il eut à, souffrir de l'intolérance 
camarades qui avaient appris sa 

naissance irréguliôre. 
Les humiliations qu'il endura lui firent 

de cruelles blessures qu'il ne sut jamais 
oublier, mais elles le trempèrent pour la 
lutte de la vie et tout jeune, lorsqu'il ren
tra en 1841 au foyer paternel, ayant déj;\ 
"'expérience des douleurs humaines, il 
apportait (tons l'analyse des choses et dos 
hommes, une puissance de réflexion qui 
surprenait étrangement son père. 

Ce dernier, dit M. A. Theuriet, médio
cre éducateur, dut tenir à son fils un lan-

ige assez semblable à celui du comte de 
Rivonnièie dans « Un père prodigue: 
- — J'ai obéi à ma nature, je t'ai donné 
ea qualités, mes défauts sans compter. 
liiv'lmrché ton affection plu?* que ton 
snect. .le ne t'ai pas appris l'économie, 
•st vrai, mais je ne la savais pas. » 
Alexandrrt Dumas PO jeta d'abord dans 

la vie de plaisir dont son père lui ouvrait 
largement les portes, mais il se lassa vite 
de cette existence et comme il n'avait ni 

pilai, ni revenus, il ae trouva un jour k 
la iète de cinquante mille francs de dettes. 

Il en fit la confession à son père qui lui 
épondit : 
» — Tu as cinquante mille francs de 

[elfes ; j'en ai cent mille. Fais comme 
moi, travaille pour les payer. 

Le jeune homme suivit le conseil du 
célèbre auteur des Trois Mousque
taires qui commençait A canaliser dans 
sa direction, un d>'s affluents du Pactole 
et de 18'i(i à 18"»'.!, il produisit: Arenfures 
de quatre femmes, le itétjmt Munstel, la 
Dame aux Perles, Diane de Lys, et la 
Dame aux CamcUas. 

Ces deux dtrntùres œuvres appartenaient 
au genre romanesque. Grand Tut leur suc-

"anmmns A. Dumas fils se tourna 
vers la comédie de mœurs et produisit 

Demi-Monde. Vinrent ensuite le Fils 
Waturet, le Père Prodigue, la Question 
d'argent, \*z Idées de madame Aubray, 
pièces qui établirent définitivement la ré
putation de leur auteur. 

Il se montra d'une certaine dnreté pour 
la femme dans l'Affaire Clemenceau et 
la Femme de Claude, puis, tournant ses 
sévérités contre l'homme, il écrivit Une 
Visite de noces, Monsieur Alphonse et 
l'Etrangère. 

Franeiilon clôtura la série. 
A. Dumas fils mourut le 27 novembre 

1805 à Marly-le-Koi, laissant sur le chan-
piece inachevée, La Roule de 

Thèbes, drame psychologique qui, sur sa 
volonté nettement exprimée avant sa 
mort, ne sera jamais ni terminée, ni 

Telle est, dans ses lignes principales, le 
discours que M. André Theuriet vient de 

r & l'Académie Française, dis-
nsationnel, profondément inté

ressant et qui lui valut un gros et légitime 
succès. 

M. Paul Bourget, chargé de répondre à 
M. Theuriet, raconta au début de son 
discours, une courte et attrayante his
toire. 

< J'étais, dit M. P. Bourget, un écolier 
de seconde dans un vieux lycée de pro
vince asseï! pareil à ce collège de Bac-le-
Due où vous aves grandi vous-même. Le 
régime du vers lelm n'avait pas encore 
fini sou temps. Jo ne sais pas s'il était 
fuaeste ou bienfaisant pour l'éducation 
générale des eeprts. Je nais qu'il troun 
donnait, à quelques camarades épris ue [ 

littérature et à moi-nv%e, une heure 
exquise lorsque notre professeur substi 
tuait à la sèctie matière un fragment d'ur 

Soète contemporain qu'il nous demandait 
e traduire. C'est ainsi <|tie nous fut dictée 

un jour votre délicieuse Cftamon du 
vannier, celle qui a pour refrain : 

Brins d'osier, brine d'oiisr, 
Courbex-vouH assouplis aous Iciduigts du i 

Jer 
tion data 
sissaitno 
déroulaienflcs stances où v>us racontez 
les métamorphoses de m baguettes de 
jonc, devenues sous la main du rustique 
artiste un berceau où faire dormi 
fan!, une corbeille où ramasser le trésor 
parfumé des fraises mùrea, un van où se
couer les épis de blé, une cage où garder 
un oiseau siffleur, une nasse où surpren
dre la truite frémissante, une claie où 
coucher le vannier lui-même : 
...Et vons serez anse!, brins d'osier, l'humble claie 
M, quand le vieux vanuic/luiubo et meurt, on 

Tout prêt pour le cercueil, —Son convoi se répand 
Le soir dans les sentiers où verdit roseraie. 

Et M. Paul Bourget, dans cette langue 
qui lui vaut autant d'admirateurs que de 
lecteurs, rappela à M. A.Theuriet qu'il 
avait eu la grande chance d'etre rf un 
pays, ce qui est une force, 

Et M. P. Bjarget précisa: 
« Pour être d'un pays, il ne suffit pas 

d'y être né, il ne suffit même pas d'y 
avoir grandi. Il faut que notre famille y 
ait duré, que ceux dont nous sortons 
aient joué enfants là où nous avons joué 
enfants, qu'Usaient mêlé leurs premiers 
rêves de jeunesse aux horizons où s'éga
rent les nôtres, que leurs travaux, leurs 
honneurs, leurs chagrina, se soient asso
is au décor où nous nous mouvons. Il 

faut que nos morts soient là autour de 
nous, dans les rues, dans la campagne, 
que les plus hautes et les plus hutnbles 
influences émanées des choses nous aient 
façonnés & travers eux de tells manière 
que le climat de notre ville soit entré en 

lus comme son histoire et que, partout 
Heurs, nous nousseutionnuiipeu étrau-
trs.» 
M. Paul Bourget ajoute 
— Vous aviez le noniinir d'é'tre d'un 

pays. Vous avez eu la s^'sse de vous y 
ratt-cher. Le meilleur de votre talent vient 

i ce bonheur et de cette sagesse. 
Après avoir rappplé ce coin de France 

, li va de la Marne à la Moselle, celte por
tion de la Lorraine touchant, a la Cham
pagne qui Inspira a AndriTheuriet de si 

-- !-ix thèmes de poésie nt Je si justes 
(lions de tableaux nV la vie provin

ciale, M. P. Hiiirget fait allusion à l'émo
tion pieuse avec laquelle,'l'ii uir et,on bon 
Baro _ . 
livre «Années de prinfemp-
venirs de cette ville chère à son cniance. 

Puis, après l'hommasiclégitime re^du 
tu talent, si plfin de clurme, d'André 
Theuriet Panl Bourget lit, lui aussi, une 
étude de Dumas lils et étsm atavre. 
Rarement sous la cou molette l'Académie, 
liseours plus remarqsàblei et plus inté

ressants furent entendus. 
La réception de M. André Theuriet aura 

été un véritable événement littéraire et 
:'est pourquoi nous avontcru devoir dans 

uuc très suçante et très incomplète ana-
lype, résumer les deux superbes discoure 
qu'un public délite a «u l'heure use chance 

tendre jeudi dernier. 
E. LAGIULLIÉRi:-3EAUCLERC. 

LES CAMELOTS 
La prise de possession de la place Richebé 

par les ouvriers du jardinier eo chef, M. Saint-
Léfler, pour la création d'un tquarc.a supprimé 
uo des coins les plus pittoresques et des plais 
animés de la bonne ville de Lille. Tous les 
soirs, bon nombre de camelots et de chanteurs 
réunissaient autour de leurs lames fumeuses 
une foule compacte où dominait l'élément mi
litaire à la recherche des petites bonne*. 

Dans l'après-midi du dimanche, toute la place 
était ooire de monde, et cette affluence avait 
attiré d'autres gagne-petits, marchands de 

Mes, de Kcoutiuebacjues», de marrons, d'oraa-

Tout a disparu au grand préjudice de braves 
gens qui gagnaient honorablement leur vie sans 
gêner personne ; aussi, espérons-nous que ta 

cipalité daignera leur affecter, sans retard, 
le même quartier — fut-ce place de la 

République — un emplacement qui deviendra 
rapidement le lieu de remW vous des prome-

turs dont le gousset est peu garni. 
En attendant que les bons camelots reparais* 
nt, éliminons un peu la physionomie saé-
ale de ces modestes commerçants, amis du 

peuple, aussi indispensables aux inventeurs et 
fabricants de bibelots que les acheteurs eux-
tti^mcs. Au Camelot, en effet,la gluice d'allumer 

pratique et de lui faire le tour de la mar
chandise forcée. • 

La liste des articles de camelotte est inépui
sable ; elle va des chaussettes S quatre sous aux 
médailles commémoratives de l'éles publiques, 
et de la chromolithographie, sentimentale ou 

agrandi le champ de leurs 

Autrefois 
exclusivement aux bijoux i 

articles de ménage, 
. aijécni'iiii les 

1 du i 

d'une roulette à 
iguiser, la colle 

la ch'iUisure, la <•....-
articles « d'ulililé.» 

Innombrables sont les trucs du camelot.Nous 
allons,si vous le voulez b.cn,eo passer quelques» 

couper le verre, les pierres 
merveilleuse, tandis que les i 
la bonneterie, la lingcri 
pellerie et a ' 

s'arrête tout a coup i 

lilTco 

i regarder le 

L'ÉLECTION DE DIMANCHE 
»ra procédé, dimaw-hi\ dans l'arrondisse-
de Bonneville (.Haiile-Samic) au scrutin 

de ballottage auquel a d—îkllsa l'élection lé
gislative destinée à pourvoir»!, remplacement 
de M. Orsat, décédé. 

Au premier tour de scrutin, 
réparlies ainsi : MM. Chaulemii 
concentration rénuhlicaine, fi.'l' 

3,267: rjr-sat, rui< 
thiMi, muuêré, 1,724. 

Depuis, M. Pacthod s' 

's voix s'étaient 
. candidat de la 
•i; Morel-Frèdal, 
ni, 2,573: Pac-

iliisisté, laissant 

EPINGLES 

Malheureusement, il a heans'intitulr-r \«parr*m, 
, public est intinirncnl plus parrain i-u'1 W< pm"-
s'il l'a baptisi depuis longtemps rln nom àillumi*t. 

Or, on a compté l'inné* dtniire tro 
i «ont faits cstholiqua* sniqasiual en 
ir d* for Us sSHMchMs. 
D'antre part, cent quatre vingt ratholic, 

lit! protestant» par dégoût d«> pratiqu* 
eialet in congrégation. ralhoLiaiiif. Toi 
tain aoua parait iaiattW. 

pose à terre, 
chose et,d'ui 

— li y « 1k, sou* ce chapeau, unis 
malgache, ramenée par le générai Duchesne. 
Elle est composée du pcre.de In tuera et des 

ois enfants. Tous cinq ne dépassent pas 15 
nlim.' très de hauteur... 
La foule s'arrête, surprise. Quelques personnes 

rient, croyant ae trouver en présence d'un doux 

Huis, tout à coup, le roublard se redresse. 
— Mesdames e\ nr «sieurs, di\-il, avant ri'es-

iber ù vos regards ma famille malgache, je 
-ois devoir vous montrer quelque chose de pins 

intéressant, à coup sûr, pour vos ménagères et 
pour vous munies. Cu ne ••oui.; que 0 fr. 10 e., 
deux sous. Qui donc refuserait d'en acheter t 

des boites de poudre 

la vemte ». 
pas rater l'occasior 
inférieur puisqu'ils 

préambule sent de vastes 
sndreia « camelotte d'utilité . 

des plastrons, des chaussons 
cravates. C'eui-là • honnissent • 
brièvement,— Leur éloquence se 

ri tournant t l'obsession : «Voyes 
l'est un gaspillage t » ou « N'uflei 

Leur géni 

rendre acquéreur oobjets dont il 

Quelque foison rencon
tre des femmes, généra
lement « en cheveux » 
l'été, un fichu en pointe 
ou une capeline sur la tête 
en hiver, qui trimbalent 
dans un panier plat des 
cartes de boutons, des 
épingles, des bobines de 
fil, des boulons de 
chellei. Une sacoche pend 
à leur ceinture et elle. 
« bonissent M aussi quel
que mélopée générale
ment adéquate a l'usage 
des menus articles qu'el
les débitent anichalands. 

Une dernière calétéga-
rie est tout en bai défè
re u. Elle se compose des 

que quelqi 

leur ambition à la 
te du papiers lel-
i et do l'imagerie 

réter 
bénéficier du 
réduit afférent 
profession de 
chand ambulant. La 
recette n'est pas 
grosse au bout de la journée ; mais on en fait 

Tels sont ces « camelots » tant décriés et 
dignes cependant d'être mieux appréciés, Bei 

J braveï gens, très honnêtes, tra-

petite famille. Ran 
acharnement élever leur 

oit faire Tor-
èlre la proie 

des fournisseurs peu scrupuleui 
n leur ouvrant un certain crée 

leur prenant ensuite le plus clair de le 

y a aussi les chanteurs ambulants dont 

C. POURTOUS 

Nos Dépêches 
Pif F / Télé honique spécial 

L s léiiioins dans le procès du K H e i 

de la Seine que 
medi 18 décembre proehaî 

jourd'htii que les témoin, cites* le requête 
t n lermi- ministère public, seront au noinbrede cinquante 

s camelot sat-
aipérieiiro 

senestre et fait 
yaoxét«n-;d,-. p a r i s . MHrjlM F(.ntnncs, l'ancien secrétaire 

général de la Société de Panama ; l'expert (•'h>ry, 

ents, blanchei 

tensions colossales, 
Tout le mondecon 

nit ta truc des des 
infl à prétentions dé

cor l'attention des pas* 

îeiot s'arrête. Il déplie t 
n terre, entre les pav-s, quatre DOU-

, dtoose une poignée do gros 

i Inhnuret < 

us sur son tabouret,'et 
— Mesdames, messieurs, vous allez 

quel ilroh d'endroit pour s'installer ! Le fait 
que c'est un drôle d'endroit, i" 

'es, me placer sur lo boulevard. 
SIIIIS m'en ont emu'Vhé. D'abord, 
été trop dérangés ; et puis, de ce 

point, je puis voir venir la tilt gaett et KM du gardien do la paix qui 

^r" P"- . 
je vends est, en ef 

guette et qui 

ni. Mesdeir. 
; peur de ro 
it passer rai 

•îles, relournex-vi 

is les yeux des 
grsvure très 

1 est produit : 
livre, qui est 

i peu, pornographique! 
ie camelot celui ci est un malin. 11 a 

acheté une certaine quantité de magnésium. 
pointe d'un couteau, il en prend gros 

quil 

D'tutrea vendeurs 

(iastiin M-ry, de im Libre, l'urul* ; 'les puhfi-
cistes G. Viaud, Millaud. de Constantin, Victor 
Sitnond, rédacteur eo chef du Radical; Arthur 
Meyer, directeur un '/aillais ; Denis Guibert, du 
Figaro ; le comte Dillon, Francis Laur, l'ancien 
député de Netnliy, le banquier Propper, M. 

, i , ' . 

léjà, on peut dire qt 
ifi.eroni il In bnrre di 

la Seine pour déposer c 

L'affa ire du Bazar de la Charité 

m dans l'affaire du Bazar de la 

L,*Affaire V a u x et Petit 

'hui la plaidoirie de M (ïauthier de Clagny, 

L'arrêt sera rendu jeudi. 

SÉNAT 
L a S é a n c e 

La séance est ouverte a i h. SO, sous la prési-
ence de M. Loubet. 
On adopte le projet da loi relatif sn commerce d< 

roiantear, pnis celui porUn c !u-tion du droit 
in de recommandation applicable aas proitla af 
ranchia a prix réduits. 

Le Cadenas 
Malgré l'opposition de H. Pujrtrat, on idopU !« 

par décrets I 
••jais " 
.1*. , 

{ions de* p rotât* de loi portant rtlè'e 
•te douane dès une ces projets auront «la dap 
(Loi du Cadanaa). 

Les alcools dénatures 
Par tSO voti raatf» 1, la Sénat adopte wmM 

projet de loi relatif an régime fiscal dts alcools 

La Châmbr9 
Séance- du 10 décembre 

DANS LES COULOIHS 
Quel effroyable temps! Depuis ce m» 9 

pleut a verse et la place ie la Concurd at 
transformée en uo gigantesque lie je boue noi
râtre, glaciale, ou Ion enfonce jusqu'au mollet, 
Ctlle inondation a singulièrement refroidi i t 
Eèle de nos honorables. 

Les uns sont venus tard, espérant toujours 
que l'arroseur cêleate fermerait ses robineta; 
les autres, plus frileux, sont carrément reste* 
ehez eux, les pieds sur les chenets. Aussi, quai 

loirs! Pas de députés, pas d* 
Î la solitude e 

Lia s é a n c e 

La concession de Vichy 

BlWH ut tiiennil I 
M. V.iUant critiqa. 

'jfli-'iiiici- l'eUblitaeiuuui me 

H. tfannee Lasserre, rapporteur, combat las 

K. Gaçon, députa de l'Alliar, nia m eavjt* 
imlir.-rttjioent oar H. Chauviôre. déclare quil n'a 
aucun iiileiét 'lau- lVi*hiiM.i-.iaent thermal de Vicaj 
et qu'il î -lime qu'on dnit veter le projet d« cunvaa-
tion avec l'Etat, car ce sera donner satiîi'acboo a 
toi* \m intérêts. 

M. Vaillent répliqia. 
Le contre-projet de ce dénier est npoaeaé par 
Un autre contre projet 4e U. Paulin Hèrv «et 

égal-nieiil repouMepar :i90 IIHI contre It», 
L'article nnique du projet est adopté • matas 

La fiance est le»ée k S heures » . 
Séance demain. 

Physionomie de la Chambré 

tif a l'établissement thermal de Vichy. 
cet intervalle, les passions se sont calmées 

produire les scènes 
•mande 

M. Vaillant a 
de soulevé 

que la Chambre n'était pas e 
ayant refusé ds 

leurs, cette discussion, pas gaie du tout. Chaqns 
orateur *«t venu raconter sa pet'te niTair»** 
les coutre-projets, les amendements ont dégrta-
gole comme des capucins de cartes. Tout cela, 
sans le plus petit mouvement de séance, sans 
l'ombre dune interruption. En somme, joorné» 

L'AFFAIRE 

DREYFUS 
l / i n N l r u o t i o n 

t Kavdry a entendu, ce1 mat ht. 

ch«-«i<ii. 
L'Echo de Paris c 

Dreyfus 
" " K" 

précédemment fuiie par loi devant 
général de PelHem, sans apporter un élément 

•au quelconque n l'instruction. 
Mathieu Dreyfus, nartant de ce raisonne

ment que M. Eslerhaxy aurait écrit le bord*-, 
que le commxndani est l'auteur de 
tu sujet de laquelle son frère a été 

M. le ' 
avait fait devant M. 

défendu d'être l'auteur dudil bordereau, - il S 
prétendu — ses déclarations furent toujours Isa 
nie tries — que l'ex-capitaine Drtyf'is", ayant M • 

possession un manuscrit émané de lai, 
ait servi pour l'établissement de la niées 
linée sprès avoir décalqué son éerUure. 
ms l'intérêt de la justice, dit VEcko ée 
une nouvelle expertise en èerilures sera 

ordonnée. Sans vouloir en rien preii.diei.-r ssi 
liais de cette expertise, nous ne crovisu-, 

i des auteur» du pas qu'ils répondent 
annale actuel. 
» D'après le syndic 

:.K 
, Dreyfus a été rondsm-
, — (e iordertaw — Il 
itions faites* laChamnre 

i De l'in*(ruction actuelle et de l'expertise 
iir, ressortira-t-il 1a preuve manifeste que 

Ksterhaiy ait lui-même écrit 
d'expiiqu< i ? Nous en doutons. Afin 

d'après le syndicat, par M. Eaterhasy, os ai*» 

Suie sur les lettres de 188S et sur la situniia* 

suée en 1WB tHtM el sérail redeveuus 
ère en ISffe-îW I 

, — le syndicat a apporte ««a tu» 

tions de M. le colonel Picqoart, 
'.omptait beaucoup le syu<i. <t. 

Esterhaiy. N. le colonel naassrt, d'apn* a* 

Su'on nous rapporte, te serait borné a emuiu» 
es opinions. 

» M. Maihien Dreyfus ne jarowse rient s 

Une visite nocturne 
Sons ce titre, le Jour no ta i s SNJnunt'Iml 

entrevue as cours de lassall* k e-done! H 4-
.err reçut de 1a famille oVarfs* «sa offres •• «f-« 
gent pour ttouJNr l'affair*. Il •»% anlile d'ajna-

pcre.de
preii.diei.-r

